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^urfgéfanes ,t \ww wx^uwwvAW'.ni vie 
't-t&i.-tOO francs par ruppon ,i ta uénodecor-
*«*VK»™\&v\ve Ae Vannée précédente. 

A**/- rapport aux évaluation! budgétaire», 
* V a p\u*-value sur l'enregistrement, 
1.858.000 francs ; .e timbre, 3.I5Û.0OO francs : 
l impù; -u, i,.- opérations de Bourse. 59.500 
i r ' " " ' " ' 4 % sur les valeurs mo
bilières, loû.uoo li . ; les douanes, ld.ii6.uVJ0 
•ranc* . le* ha les minéral*!, 170.QÛÛ Crânes: 
»es sucres, 2.787.000 francs ; les contributions 
Indirectes (monopoles!. 1.125.000 frênes • les 
poMes, 2.440.000 francs ; les téléphones. 
BO.-Oon franc» : et rama» vaine sur les" conlii-
oufions indirecte», I.953.000 francs ; les sels 
17.000 Irancs ; les télégraphes, I60J300 francs] 

Par rapport au nota de décembre 1902, il 
v .i augmentation sur : te timbre, 1.902.000 
francs ; les douanes. 13.ft4.000 francs ; les 
contributions indirectes. 2.Z06.000 francs ; tel 
fiuiles minérales, 545.000 f rancs ; les contri
butions indirectes m inopolss), 1.7-20.000 fr. ; 
le- Postes, 859.000 f rancs ; laa Aeléphoots, 
681.000 francs : et diminution sur • l'enregis
trement, 1.455000 francs : l'impôt sur les 
opérations de Bourse. 68.500 francs ; l'impôt 
de 4 % sur le* valeurs mobilières. 283.000 
francs : les sd s , 106.000 francs : les lucres, 
3.4*3.000 francs ; les télégraphes, 192.600 
francs. 

L excédent I tal de l'exercice 1903 M trouve 
ainsi porté à I32.7B2.500 francs. Far rapport 
aux douze mois de l'année précédente l'aug
mentation est de 15O.820.S00 francs. 

Ces résultais conrtbuenl et accentuent, 
d'une manière très sensible, l'amélioration 
qui n'a cessé de se manifester datas 

depuis le commencement de cette an
née. 1! v « lieu, néanmoins, de remarquer 
que !a plus-value de 13S.782.500 flancs indi
quée ci-dess is, se trouvera atténuée d'une 
*omme d'environ 30 n illions représentant le 
montant de droits perçus sur les cafés a titre 
île de anticipés et qui, en exécu
tion de la dernière loi de finances, sera ulté-
***«ireinent transportée a l'exercice 1904. 

Le drame de WallreJos 

tances encurc ihexQtiajtges ; aussi, omit on. CÇOB ta. 
t*sâ<n$ùer>ce n'est pas étrangère « et» deux .çi-
nistren aeoelie, car ta aotjtoe a cousAiWe. M O I *s-
sure-l-on. dans la chambre OÙ le leu a prii. que 
se trouvaient deux foyers d incendie nettement 
uviYvqufes. 

Ajoutons que ie.s dégâts, sans importance, sont 
couverts par une assurance. 

Nous feruns connaître, s'il v n Usa, les résul
tats de la double enquête ouverte concurremment 
par la police el ia gendarmerie. 

CO.XFRO.STATIOX i.\ TtnHATlOSALM 
Nous avoine, en sou temps, relate le .trame 

mortel qu; t* déroula a Wuiirelos, dons la soirée 
à U ~'i décembre dernier. 

La tcanc l ta aastés HU le »euil du cabaret por
tant pour enseigne • Au Rendez-Vous des Case 
boniHSi s ». 

l'Iusiojrs consommateurs s'y trouvaient à de
viser paî»ib.euienl, quand irais Indivkïas réputés 
cramne dangereux roueurs ue Irooliere, qui étaient 
ivres, Hrenl irruption dans le débit et provoquèrent 
les persou 

Ou les nul deiiurs. Comme iU continuaient leur 
OM sur le pavé, un des consommateurs, un 

vieillard, Henri rteurquai, UT ans, deonargeur de 
enarbi • les oalmar. 

On le n instants après, sans trie, 
le corps oouveri de Meesarss, de coupa au cou
teau, de*coups de tal 

Le soir même, deux des coupables a iés iaés 
étaient arrêtés au Mont-à-l.cux. cêtajeiU les nuni-
nies Brnest Dhellemmea, H an», peigneur, né a 
Meaanjaa. demeurant h \Vatlre:os et Vajé:? An--
sens, 26 ans. manœuvre, ne a Moen (Beigiyue,, do-
natriiié S asouscf-àa. 

Dans la poche du premier, on retrouva un cou
teau tout ensanglanté. 

Les deux pnaouaiera furent le lendemain trans-
Strés h (.Surirai el nus a [instruction. 

Le troisième coupable, tn sieur (justsve Des-
rsirmux. & ans. dit .. Maton •. étnK arrélé le su-
Btedi 26 décembre par la police de Tourcoint!, 
après une • filature - Je plusieurs JCHWS. 

11 ne restait plus a ta justice que d'établir la 
part prise par chacun dans la seine aftreuse qui 
avait coûté ta vie d un bomme. 

Ces: a cet effet qu hier après-midi les Parquets 
belge et français s.' sont rencontrés a la frontière. 
au « C;|iassier ». ijeii habriuet des confrontation-. 

MM. UonbauJt, procureur du Hoi, rangiars, 
fuee d'inslrucUon. Vranite'er?n. eonslouasaire de 
A1Ô,H* rvn. et Homains, grefller, représentaient la 
justice belge. 

La justice franceise étaient représeniée par MM. 
Taiiii.* -le i* HejJubiigue; LoujjilJauu, 

e dinsirucuon ; Viiain.et Mictiau, commis«ajre« 
ju icoi l l i i . i « 

Les autorités se sont rencontrées vers dewx heu-
îes et demie. En mî rne lemps qu'elles arrivaient 
Ses prisonnier* qu'escortaient de nombreux poti-
eaers des deux nalions. 

Voici, en résum*'. ce iru'il est résulté de la con-
Ironuitioi,. 

Dhetiemmes nie toule culpabilité. Il rejette la 
petpousabiiiie sur Des: uni&ux. 

Anssens accuse ce dernier de l'avoir frappé de 
d#\ix coups de canif, l'un a la tète, t'aulie S la 

U pré'e a De'rumaux le propos suivent : « Si 
fas reçu des coups, d'autres a is-i en ont reçu ! » 

Quant à Dewumsux. il accuse Dheaemnies d'a
voir frappé la victime à coups de « gamelie ». 

L'audition des témoins n a pas apporte de rèvê-
èation sensaliunneile. 

Citons louteiojs le témoignage d'une femme qu' 
a vu un Individu en tire*- un autre — Fieuiqum. 
vraisemblablement — du Ottaloir le I es aminet. 

Lea/'i'e*i*ti»t» f*;sres el français ont pris congé 
les uns des aulivs vers t Heures 15. Dlie'lenimei 
al a.aaaana on* été rec induits S Court'ai. O.sru-
maux a é L raraetpi a Likie par les esndaimea. 

Aifisj qu'a cli Kiue eonfrontoUoo, ii y avait hier 
•aflasa» de curieJX ••u • Cuirassier ». 

Ineeodie criminel (?) 
A ROUBAIX 

Terrible explosion à Liévin 
Voici quelques nouveaux détails sur la 

terrible explosion du puits numéro 6 des mi
nes de UéV in. 

Les b!es~és sont au nombre do cinq : Périn 
Aiiiii-, ^'.J uns. aide-mineur, d'Aix-Noulette, 
graves cnntusioris aux n ms : Pinard Alexan
dre, 29 ans, ai.ie-mineui, également d'Aix-
Kouietle, forlc blessure ù la main gauche ; 
Piat Louis, de ('•ivençhv. Lucien Diiaiivvut, 
d'Abl'iiri-Saint-N'.ir'.'iire et Jules Lîoukard, de 
Gfvenehy, contusions multiples à la télé. 

Le tnaUteureux Lan:eut François, a été, 
ain^i que nous l'avons dit hier, tué sur le 
coup. <>uand on le releva, il avait les yeux 
arrachés, la face en bouillie et la portrine 
trouée par une grosse pierre. Ses obsèques 
auront lieu aujourd hui à trois heures. 

Le délégué mineur Michel vient d'adresser 
un rapport au jxréfet du Pas-de-Calais, con
cluant formellement à la responsabilité de 
la Compagnie qui laisse chargés de préparer 
iles coups de mines, des aides au lieu de con
fier ce Iravail difficile et dangereux à des ou
vriers expérimentés. 

Partons que ce nouveau Cadavre ne trou
blera pas ua Instant la trunquil.le quiétude 
du singulier préfet oue personne ne nous en-
v.e. 

ruez M. Pus-

Vn «itinicwrmcnt d'incendie a éclaté, 
toir vet^ anse ••ares uoi- quarto, rue 
Art». V.«> #r*e *« * r u f ' de l'Ej: 

l a «jaaaaa qui doit être quittée dans quelques 
ar la fi

ni, le Poule! é'a.i partie depuis le matin 
• viument l'incendie a pu 

éi-'.ater à re!t* heure, ai , a qui a pu en êlre la 
l« feu a pris en deux endroits différents : dans 

«ne chambre sttuée sur k> derrière au premier 
rmenl on e-t aiierçu •• 

'r'«neement d incendie et les voiklns ont 
re.i»a) "en entoneanl les aortes, h ét< 
flammes qui n'ont au-kinuratgé que deux paiitas-

• aeton* cru'il v n quel-pies mois le feu a éga
lement pn~ dans celle maison, dans des circons-

LES GREVES 

LA GREVE CATEL-BEGHI.V ET 
FiJCKF.DEY 

La chambre syndicale ouvrière des filatu
res de lin et jule de Lille et des environs nous 
Communique ia lettre suivante qu elle a 
adressée à MM. Calel-Béguin et Fockedey : 

Messieurs Catel-Hégfiîn et Fockedey, 
Filateurs a Lille. 

\ 'e prévovant pas ta fin du conflit exfsfant 
entre vous et les ouvriers de votre pu gnage, 
nous avons l'honneur de solliciter de votre 
bonne vo pter des pourparlers fat 

votre choix entre vous et deux •oambres de 
votre ebarnbre syndicale et deux membres 
du conseil d'adniini dralion de notre syndi
cat, vous promettant à l avance la pius stric
te courtoisie pendant cette entrevue. 

Dans lespoir que vous ferez bon accueil il 
noire demande, nous vous prions de vautdér 
bien tixei les Joui et heure où nous pourrons 
vou* rendre w.-ite. 

Pour la Syndicat. 
Le secrétaire : Schietecatte. 

REPONSE DES PATRONS 
MotUtalir le secrétaire de la Cham

bre syndicale, 
Nous avons bien reçu votre honorée du 5 

courant. La proposition, cra'i 
plus de raison d é ire, car notre grève est 'er-
minée depuis le 15 décembre et nous consi
dérons tous les ouvriers qui ont refusé de 
reprendre !e travail a cette date, comme ne 
faisant plus partie de notre établisaenveaL i 
Avis du reste leur en i été donné, ainsi efo'â ! 
M. le Préfet du Nord et à M. le Maire d» 
Lille. 

Quant eu syndicat des friafenrs. nous esti
mons qu'il n'a pas à Intel venir entre ouvriers 
et patrons, pour une question de sa'aire. 

Nous remettons de ne pouvoir \ 
ner satisfaction ef nous vous saluons. Mon
sieur, bien sincèremcit . 

Signé : Calel-Béghin et Tockedey. 
Dans toutes les grèves. MM. les patrons, 

reriieMent les livrets h l'autorité administra
tive, et ne considèrent proa les ou. 
grève comme fasant partie du personne! do 
Won usines bien, que les grévistes se con
sidèrent ton» ars comme tassant . 
l'usine et cela de par la loi de 1SS4 : loi qui 
leur d"mie le droit de faire g rè \e et de M 
grouper en syndicats. 

D'ap'èe leur lettre. MM. lé* patrons ne 
croient pss elevoir faire intervenir leur syn-

iour une question de salaire. 
loir suspecter leur bonne foi. no'is (roui 

"ange la réponse fade a noti - - • •'•• 
taire, car Tlepuis le début de la ffr^ve. MM. 
Cntel-Régriin et Poekedej se reVanchaient 
derrière leur svndicat ptiur ne rien accoixler 
à tonrs oovrl 

Dans la même lettre MAL CarW-BécMn e'. 
Foekedev nous font savoir qu'ils ont donrié 
avis i M. le Préfet du Non! el à M 
de Lifle. IVoita le 
crue M le Pi efel et M. le M 
de oette grève qui dure depuis trois mois, 

lis l'hnr.neur de leur dénia- der une 
entrevue, avec deux délégués de notre syn
dicat. 

Pour le Comité de la Crève. 
Le secrétaire du Syndicat : Schietecatte. 

Les grèves dans le Cambrésis 

Au Calera 
Lé citoyen Clateae a adressé à M. le sous-

préfet de Cambrai une lettre en date du 9 
janvier, par laquelle il lui communique une 
note reçue pafTul, émanant du citoyen Mi-
«nier. secrétaire adjoint du syndicat lexti e 
et du Comité de la Grève et adressée à M. P,e. 
nard. commissaire de polk-e au Cateau. 

Cette note du citoyen Magnier demande 

axx ttvK\w\\sfe^vt^ evi N « \ » àe <y\e\ rivçÀ\ cet-ûi-èi 
l'Jttterpetla frés mal a propos et sur un ton 
mtssant , pnree i/u'i) se IroovaJI en fiice de 
i étab.'isseinent D Halluin et regardait du. côté 
de t'usine. 

Le citoyen Claisse demande ù M. le sous-
préfet de veillei à ce que pareil fait ne se 
produise plus. 

Samedi u trois heures, après une prome
nade en ville au citant de r/iifcriiutionuli, tes 
grévistes, au nombre de plus d'un mille, se 
réunissaient en la salle de gymnastique ou 
les citoyens Claisse el TTuifnîei prirent I 
parole et engagèrent les gréviste* .à mainte
nir énergiquèment leurs revendications. 

Un incident se produisit pendant 1« réu
nion. Des gendarmes acculés contre la porte 
de Sa sa/le de réunion, écoutant ce qui s'y 
disait, furent priés de se retirer. Le cama
rade Mngmer qui faisait cette observation 
fut invectivé par M. Comtesse, maréchsl-des-
logia : u Vous, Magnier, je n'ai pas a vous 
écouter. Voua nous fartes circuler ; tout a 
Vheure ce sera notre tour de vous emboîter. » 

Le citoyen Magnier, devant cette provo
cation cria : •• Claisse, tais-toi ; jes gendar
mes nous écoutent, et ne veulent pas se reti
rer ». 

Montant à la tribune, il s'écria : « Citoyens, 
ta liberté de réunion n'étant plus respectée, 
von>lez-vous que le Comité de ia Grève pro
teste en votre nom contre l'entrave policière 
dont nous sommes l'objet ? » 

L assemblée unanimement répondit oui, et 
le télégramme suivant fut envoyé a M. Emile 
Combes, président du Conseil des minis
tres : 

« Le Comité des trois usines en grève, salle 
de gymnub.ique et tous ies grévistes réunis 
par la permission du maire du Cuteau, se 
trouvent en ce moment l'objet d'une vexa
tion policière arbitraire. Des gendarmes et 
policiers se collent contre les portes de la 
salle où se tient la réunion, écoutant ee~"qut 
s#y dil. Priés J>ar le Comité de se retirer, 
ceux-ci se sont refusés catégoriquement. 
Veuillez donner des ordres en conséquence. 

four tr CemUt, 
L'. CLAISSE. s 

Ce télégramme fut immédiatement expédié 
pat quatre citoyens. Ils téléphonèrent nu ci
toyen Fiévet qui, lui. téléphona au soUs-pré-
fet. 

Ce'm-ei télégraphia au commissaire d'a-
'Ver la force armée qui s 5 trouvait 

a la porte de ta 
La réunion prit alors fin. Il était huit heu

res du soir. 

1 le scramas.ixe en main. Ce scramasaxe peut 
', il*»:. cwes'iAévê. comme Yancètre du coupe-choux 
I âe nos fantassins e.( fc musée de Douai en 
i possède o,\ic t»e renieraient pas beaucoup de 

sapeurs-pompier». JL'axme défensive était le 
bouclier de boit ou de cuii renforcé au centre 
par un écusson de métal. 

Nous n insisterons pas d.Tvantaire sur les 
autres armes, javelot, framée, que chacun con
naît. 

Vf,iis la note originale apportée par les 
Francs est l'amour du brillant qui s'est mani
festé dans la fabrication des bijoux et des or
nements tandis que les arts utiles tombaient 
en décadence. Ainsi les poteries et ta verrerie 
perdent ces formes élégantes que nous avons 
vues chez l„s Gallo-Romains, le pâte et le ver
nis perdent de leur qualité : un coup d'oeil aux 
vitrines de notre musée de Lille en fera voir 
le contraste saisissant. 

On ne peut se défendre d'un vif sentiment 
d'admiration devarit ces bagues, ces fibules, 
ces p.aques de ceinturon plaquées d'argent et 
mervei,,eusemcnt gTav.'es. L art d'enchasset 
de la pâte de verre dans le cloisonné du métal 
était poussé très loin et les damasquinages 
les plus fins ornent les épées et les haches Le 
musée de Lille en possède de magnifiques 
échantillons. Ce gofli dos Francs pour l'orfè
vrerie est peut-être le don le plus précieux que 
nous ait fa/t leur civilisation et leurs fils, les 
Français, en ont conservé la propriété à tra
vers les siècles. 

La Conversion ries Francs au Christianisme 
eut aussi un résultat artistique et l'enluminure 
des missels et des évangéliaires — très en 
honneur à cette époque — est une des plus 
curieuses manifestations de ret art tourmenté, 
mélange de ia sombre imagination de la Ger
manie et du colons puissant et varié du génie 
latin. 

E. VERMEESSCH. 

Dernière 
Heure 

Peuples et Civilisitions de la Flandre 
Confértroes d» M. d» Saint Léger 

à la F acuité des Lettres de LMIe 
Lorsque sur les bancs de 1 école primaire on 

apprend l'histoire de France, on peut croire 
que 1 .influence franque dans nofre pays fut le ' 
fait d'une brutale invasion ; il n'en est r*en. La 
grande loi évolutive qui dmg-e les de-
•VH peuples ne procède point par à-coups et la \ 
civilisation qui rég-na sur la Flandre du V* au ; 
IX' «ircle fut le résultat de la lente pénétration 
de J élément germanique. Gênés par a pr^ -
sion des peup.es orientaux, ies Germains émi-
grèrent en bande- don* i une des r>!us impor-
tan'.-, était celle des Francs. Des i'ann.'e 257, 
ces bandes commencent à t i U t i m la Gaule-
Belg-ique et jusquen 406, époque où PSâSSS le 
tiot de< Vandales (siège de Bavaij, FrisoA*, 
Gots, .Lombards, se succèdent et s'absorbent 
dans le sein des populations Ga.io~Komaines. 
QuffsN aux Francs, ies derniers venus, Us s'ar-
rt-tt-rent le long- de la Jigrne formé? sjfli !• 
dtasMSafsj romaine de Boulogne à Bavai et par 
la vallée de la Lyi ; leurs aspirations d agri
culteurs pouvaient librement *e donner carrière 
dans cette région que ies Romains a avajent 
guère peuplée. 

jf-e* arrondissement* d HsjrehrmjcV se d* 
Dunkeique passèrent donc sous la domination 
absolue des Francs qui seuls {habitaient et 
dont 19 1 an g-ne, le Flamand, s'est perpétuée 
jusqu'à nos jours. 

Mais les Franc* en «e fixant n'avaient pas 
renoncé à leurs habitudes guerrières et ils or
ganisèrent souvent des expéditions vers le 
Sud. ,De plus leurs relations commerciales avec 

Ri»***»! finirent par établir une zone 
intermédiaire, sorte dhinter.and, où se trou
vait la rég-ion lilloise et dont l'état de c.vtlisa-
t.on proréJa-i-t de l'une et de l'autre race. 

D'autre part, les mi^sic-n* -. hi<;tiennes que 
Rome chargeait d'évangéliser le» païens se 
répandirent dans notre contrée et achevèrent 
de modifier ia civilisation purement franeue. 
C'est 1 nsi que l'on v;t Saint-Wnast et Saint-
Amand fonder des abbayes {St-Amand-le*-
Keaux et Marrhienne), Samt-F-loi, Saint Ber-
tin et Saint-' «mer se faire dans la Flandre les 
délateurs de 1 fc-ffise. 

Ce double effort commercial et relîfienn 
n mes. a dans la langue et dan s i e -Ï safltur a 
des modilicatioils piufundes ; le Flamand 6t 
une large p'a< e au iat n et il en sortit le Ro
man qui est le point de. départ du français 
moderne. 

I! nous reste bien p^u de chose< de Ja civili
sat ion du V au I.V su-ele '. mais ce qu'on en a 
trouvé permet de se faire une idée très nette 
de la forme du génie franc. 

C est d'abord le fond guerrier qui apparaît 
et la perfection et le nombre des armes fran
chies indique b;en le g"oùt des combats qui 
était profondément enraciné dans le cœur de 
nos ancêtres, ves hommes roux, de haute sta
ture, aux longues moustaches, combattaient 
nu-tête, aussi ne possédaient-ils pas de cas
ques, ia mèrhe de cheveux qu'ils gardaient sur 
le haut de la tête la protégeait seule contre les 
coups de l'ennemi. D'une bravoure sans égale, 
ils lançaient leur francisque (hache de cein
ture), au milieu des rangs ennemis et pour la 
reconquérir ils marchaient en avant, l'épée ou 

I 

AL PALAIS DO Li t BON 
L'ELECTION", DU BUREAU 

Paris, 11 janvier. — La délégation des Gau
ches e_st convoquée rwur demain matin à o heu
res. File s'occupera de 1 élection du bureau. 

- L? groupe des républicains progressistes 
est également convoqué pour mardi matin, à 
10 heures. L ne dernière tentative sera faite au
près, de M Ribot pour le décider à se présenter 
con're M. Bns-on. Mais comme on prévoit que 
le député du Pas de-Cala.s ne voudra pas cou
rir au-devant d'un échec certain, il est question 
de présenter à sa place M. Georges Cochery. 

— Le groupe de l'action libérale s'est réuni 
aujoerd hui à 3 heures. Il s'est ajourné J mardi 
matin 10 h. i/sf sans prendre de décision. 

— J_te g"ru'upe raclicai-socialiste a décidé de 
demander que le scrutin pour l'élection du pré
sident ait heu par appel nominal. Il présen
tera M. Dubief à l'un des quatre sièges de 
vice-pré sident s. 

— Le bruit a couru dans >s couloirs que M. 
Gervule-Réache serait candidat contre Jaurès 
à ia vice-présidence. Le député de la Guade
loupe interrogé, n'a pas démenti ce bruit. 

Le Congru des Munîcipa fitds Socialistes 
Paris, 11 janvier — La deuxième séance du 

congrès des municipalités socialistes s'est te
nue ce matin & 10 heures, au Grand Orient de 
France. 

M. BlondH, ^ésidjut ayant a ses cotés MM, 
Tcîi.ci, df*.égutf de Seiiia et KOAIX, de Rocner 
fo-rt, comme assesseurs. 

Un certain nombre de vœux sont adoptés à 
mains levée*, ayant trait à l'hygiène et aux ha
bitations a bon marché. 

Le citoyen Bertrand dépose un vœu ainsi 
conçu : 

— « Las maisons sa'ubres devront porter une 
plaqua ind.catr.ee servant pour ainsi dire d',* 
brerat d hygiène, pour les désigner aux inté
ressés, à i exclusion des autres, insalubres ». 

M. Colly va plus loin et demande que l'on 
mette en interdit les maisons qu'une commis
sion compétente aurait reconnues malsaines 

a l roxisot, ancien conseiller générai de 
Courbevoie, émet le vœu qu'aucun fonction
naire public ne pourra faire partie d'une corn-
pp.gn.e capitaliste pour fourniture d eau. 

M. Coily appuie ce vœu, disant qu il est im
moral que des gens qui émarè*en; aux ca.sses 
de ia ville, prennent des fonctu-ns dans les— 

il être appelas à prendre des 
ié>oiuiions défavorables aux intérêts munici
paux, s 

Le citoyen Paraso.s, coaistdessnN que certai
nes communes ne peuvent s'alimenter en eau 
potable parce que leurs ressources financières 
ne leur permettent pas de faire face à des frais 
considérables, propose que le Congrès émette 
le vœu qu'il soit prélevé au moins 5 % sur les 
fonds du pari mutuel, pour subventionner dans 
une l> '-s large mesure les communes qui ef
fectueront des travaux de captage et d'adduc
tion d̂ e'Ru potable. 

Le citoyen Fournière dit : Sous réserve d'im
moralité de la source financière du pan mu
tuel, je voterai le vceu. 

Ensuite, le citoyen Parasols fait adopter le 
vœu suivant : < Considérant qu'il appartient à 
tous le-s élus socialistes de combattre ce dan
ger social qu'est le militarisme, le Congrès in
vite les conseillers municipaux socialistes à 
organiser dans leurs communes des conféren
ces auxquelles seront invité-; les conscrits pour 
leur rappeler qu'ils ne doivent pas oublier à *a 

caserne feux dt'fçruté d'hctnme, eA «va «m s»uort\ 
ras ils ne doivent, sur le terrain de grève, 
obCh~ aux. ordres de mort <\\xv pourraient ètte 
donnés. * 

Bertrand dépose le vœu suivant : 
— « Le Congrès invite les départements à 

réserver tous les fonds votés en faveu* des en
fants assistés, envoyés en pev^ion a la campa
gne pour des mesures d'hygiène, et non ainsi 
Qu'on le voit journellement, distribués en fa
veur de cérémonies religieuses. » 

Après quelques mots du citoyen Brousse, le 
voeu est adopté. 

Le Congrès a abordé ensuite la discussion 
de la question des régies communales à la
quelle ont pris part M\t. Charnay, Brousse, 
Camelle, de Bordeaux, etc. 

Cardinal contre Journaliste 
Liège, 11 janvier. — Le procès intenté par 

le cardinal Séraphin Vanuteili a 1' « Express » 
de Liège, à raison d'un article publié par ce 
journal }r 2 août 1903, est venu devant le tri
bunal de première instance. 

Le défendeur a déclaré regretter cette pub'i-
cation, et le tribunal s'est borné à le condam
ner à deux insertions du jugement et à une 
amende de ioo fr. récupérable par voie de con
trainte de corps. 

Félicitations au Ministère 
Saintes, 11 Janvier. — Les c Amis de l'école 

laïque •, réunis aujourd'hui au nombre de ernq 
cents au théâtre de Saintes, ont voté l'adresse 
suivante au président du eonseil des ministres: 

*: Les Amis de l'école laïque, après avoir 
entendu la conférence sur l'instruction et l'é
ducation laïques faite s'^us les auspices de la 
Loge maçonnique et de la Société d'encoura
gement aux écoles laïques, par M. Jean Phi
lippe, président-fondateur d t IX'niversité po
pulaire de Niort, adressent à leur éminent com
patriote, M. Emile Combes, et au gouverne
ment d'action républicaine qu'il préside avec 
une si haute dignité, 1 expression «sincère et 
respectueuse de leurs p]\M vives félicitations 
pour la campagne si énergiquèment poursuivie 
jusqu'à ce jour en faveur de renseignement 
laïque, ainsi que la formelle assurance de leur 
plus absoln concours pour la réussite complète 
de cette œuvre éminemment patriotique et ré
publicaine. » 

A la Chambre de Prusse 
Barils, Il janvier. — Le Landtag de Prusse 

s'ouvrira le IO janvier. 
La cén'monie an l a w l l l s*ra r-r^sidée j>ar 

l'empereur Guillaume qui prononcera une al
locution. 

Fin d'un Conflit 
Dieppe, 11 Janvter. — On «lit que li'? <*i-

nierm verriers <J" la vcrTpru d l 
a'étai -lit mit en grève, au Mmkf* de IL'O. Ù 
cause de ia diminution du pourcentage, im-

fmr les fcalrona. 
Le juge da paix et le commissaire spécial 

de police avaient été ehoiafa comme arbitres. 
A l°hen .• oooflit est terminé, 

b on s et aux ou
vriers. 

ENCORE UN VAPEUR DISPARU 
Paris, 11 janvier. — La t r e s s e » relate 

que le vapeur •• Emile», de Bordeaux, pail i 
d'Oran le 15 décembre, et dont le voyage de-

!er avec ce!u. dt- '.a >. Vienne », n'a 
encore donné aucune nouvelle. 

On se demnnde «n ces deux navires n'au
raient pas coulé après 9'ôtne abordés en rimer. 

l/nCIDOT IilSS0-JAPOYAJS 
Herlin. 11 janvier. — Suivant une dépê

che de Sajr.l-I'étersbourg au > Localanzei-
ger ». le tsar a ordonné au comte Laaadort de 
publier, duns Je Mea *a#*r "' l i n e n°te rela
tive aux négociations de la Russie et du 
Japon. 

Le Japon doit obtenir tîr la Corée eartateea 
concessions. La Ruaaie laissera au Japon ia 

In Nord de l.i Corée, 
m us le Japon ne pourra pos-séder en Corée 
aucune pince lortinée. L'ne 7.one neutre nera 

• a frontière d» Coiée et de Mand-
chouiie et aura une longueur de 50 kilomè
tres. 

La. r»u-s:'.» n'aeo-pte aucune cinndition con
cernant la Mandchou rie. mais p T m ' t t i a au 

saanees d"jr 
tant fharaji <1̂ s iniéièts commer

ciaux des différents pays. 

LE CAS DU GÉNÉRAL LUCINIÊRE 
Paria, 11 janvier. — L'Agence Havas pré-

' 
rai de Ci ' r'nnn lui lnJawan 
la responsabilité de Boa infoimatiou. 

A l'Ecole Normale Supérieure 
Paris. 11 janvier. — La réunion annneîTe 

des anciens élèves de l'F.coie normale dans 
M. Gaston Boiaster a prononcé un 

discours, s'r-fit terminée par le scrutin pour 
iraUeroent Ja "c i s des uiembies du 

bureau. 
Tous les membres sortan's ont été réélus 

ù savoir : 
MM. Tannery, TiOC. vniv : Appel. 45S voix; 

Roissier. 457 voix ; Chantavoine. 3>'7 voix ; 
Jaurès, 309 voix. 

A PARIS 

Au Comité républfcatn du Commerce et 
1 industrie. . . La lepcéaentatioa du Nord, 
— M. Combes acclamé. — Les discousav 

P a n s , 11 janvier.— Ce soir a eu lieu, a, huit 
heures, au Grand Hôtel, sous la présldenoa 
de M. Combes, le grand banquet annuel d i 
Comité lépublicain du commerce et de Vin 
du strie. 

1.100 convive» étaient présents * ce ban
quet. 

L arrivée du président du oonseil a été aa> 
luée par les applaudissements de toute l'as
sistance. La musique de la garde répubU-
oa/ne joue la « Marseillaise». Une cnaJeu» 
reuse ovation est faite à M. Brisson. 

M. Combes, assis a la table d'honneur, a, 
droite, le général Meaux Sain)>Marc, 

représentant le président de la République, 
et M. Fallières, président du Séna t ; à sa 
gauche. MM Mascuraud. préaident du co
mité républicain, et Trouillot, ministre du 
commerce. 

.Vous remarquons, dans I'assistanoe : MM. 
Millerand, ancien ministre, qui est Iobjet da 
très chaudes manifestations de sympathie, 
Doumergne. ministre des Colonies, Bérard, 
sous-seciétaire q'Etot aux postes et télégra
phes. Ohautemps. ancien ministre, etc. 

Le département du Nord est représente par 
M. Vincent, préfet du Xord, AubanJl, secré-

général, Sculfort, président dti conseil 
général, p.iul Hayez. Tn.s t ram, Claude Guil-
lernaut. Georges Vancauwenbergbe; SOA» 
drart, H. Dreyfus, Cornaille, etc. 

LES DISCOURS 

Au désert, M. MASCURAND prend la pe> 
raie : il boit à la santé de M. LoubeL 

M.TROL1LLOT fait ensuite l'éloge de l'A.» 
scK.i.ition du commerce et de l 'industrie. H 

• ï'att 'ntion de l'assistance aux la pro-
chaîne échéance des traités de commerce 
dont le gouvernement se préoccupe avec la 
volonté de sauvegarder les intérêts du com
merce et de l'industrie français*. 

L» ministre, au milieu des applaudisse-
mente, boit au commerce et à 1 (txiustrie, e l 
à la République invincible. 

Discours de M. Combes 

Lorsque la président du Conseil oe leva 
pour prendre la parole, il est salué par aies 
acclamations et par un ban. 

— C est non seulement avec un plaisir ex» 
tréme. dit-il. uims avec une légitime tierié, 

d o i v e aujourd'hui au milieu des r«-
piesentants du commerce et de 1 industrie, 
dont lauhésion persévérante à la politiqua 
du gouvernement n a pu que resserrer les 
liens d'affection et des t ime qui 1 unissent a 
eux. 
Pourquoi.aj'|<(e-t-il.ne serais-je pas heoreaz 
de pré aider ce banquet où on se trouve eu 
pié^eiice de J élite de la nation agisaante ? 

A celte (iei té se joint une prolonde recoo-
naiasaaca pour 1 œuvre entreprise par la 
Comité Républicain du Commerce et d e l ' I n -
dustrie qui poursuit avec une constance e t 
un courage udmirubles l'oeuvre entreprise, 

des rivaux jaloux ûoht il heurte lea 
-eues. 

il était en effet de tradition, avant que KO 
fonde celte association, que le représentants 
du monde des affaires devaient se tenir • 
! écart de la politique, mais les membres dur 
Cu:iuié llépubiicain ne se sont p»s laissés 
arrêter et, loin de s'isoler, i'.s sont arrivas a 
raprocher tous les induslriels dans une cea-
vre indissolublement unie à la République et 
au gouvei nement. 

• Chez vous. Messieurs, on peut porter d e s 
toasts il M. Loubet, au représentant de la 

ril entendre. Quant au gou 
vernement. il n a cessé de suivre la marcha 
de votre association : il y puise la couvictioa 
que. sa politique générale, si odieusement al-
tnrjuée par la réaclion. n'a rien de compro
mettant pour !a prospérité publique. » 

Le jirésidenl du Conseil examine ensuit* 
la Situation : 

— Jamais, dit-il, le crédit de la France na 
s es: présenté sous un jou. plus rassurant ; 
jama,s l'état des affaires n a donné moins 
d'inquiétudes à notre pays. » 

M. Combes, au milieu des app'audis.«a-
ments. dans un 'anjarre plein d'humUOr. rao-
pelie a campi^-ie faile pour amener le refus 
de J impôt et lu eanrp.lgne faite contre la J=îca-
te Française et confie les Caisses d épar
gne. - " 

Jamais l'art de BasHe ne s'est exercé aveo 
une Selle perfection. Afanieureusëmenf. c e 
son' ies petites bonrssa qui ont au le plus a 
souffrir de ces campagnes. 

Voici la péroraison du superba discours 
du piésideut du Conseil : 

— n Restez unis, s'écrie fortement M. Com
bes, vous tous, républicains de convictions. 
qui e prouvez par vos actes et votre lutte 
incessante contre Ja réaction et Tooa tous, 

membes du Comité Républi
cain du Comerce e! de I'indusuie. qui travail
le.! sans relâche à cette union si désirée de» 
vrais républicains, en offrant partout comme 
une leçon vivante l'exemple de vos comités 

» Je lève mon verre pour boire à cette unior» 
et je suis sur qu en portant ce toast je suis» 
I interprète du pays tout entier. Je bois a 
cette union, d abord, parce que c'est ia seule 
garantie de notre force rwir faire face A ia 
coalition cléricale, monîirehiqu. et nationa
liste et ensuite parce q u e c'est la condi'tioni 
essentielle des refornies"démocratiques et du> 
progrès républicain! » 

l 'ne triple suive d'applaudissements ma 
cueiite ces p«ro!»s. 

Le banquet prend «n « minuit quinze. 
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/.'autre (rére 
— Je n'ai notai a aceaaar, ni à défendre 

n u n l iere. il s a ' ua se Justifier iui-mêij&e. 
Le gendarme marcha \ e r s le paravent et 

a r a rta la tneni d une lampe sur le lit impro-
i gisait ië~cnraa inerte et livide d'Aus-

tfn Twet-d. 
— Reconnaissez-vous aussi cet homme . 

a/nés tionna-t-H. 
Ponce déto irna la télé. Toule son audace 

rabandoi 
11 venait de voir le moribond, les yeux tout 

grands oiivei ts fixés sur lui. 
En mééie temps, la voix de celui-ci. un 

organe sépulcral, s éleva mi imiieu du si
lence à peme troublé par le souffle de» res-| 

— Poiiliiis Hingius, proféra-t-clle, impia-
eahle comme le couperet de la justice, je 
von* accuse de m avoir, avec l'aide de Joé 
Blind. iice, enfermé, il y a six 
mots, dans ce caveau d'où je suis sorti au-
lùurdhui uaj miracle. 

ous accuse, en outre, de m'avoir livré 
•e frère Sam, qui a consommé, lui, le 

Crime que vous n'OSiez achever seul. Et 
parce que je viais mourir, je demande aux té
moins de mes derniers moments, de consi
gner cette d.ieiiiialioii suprême que je suis 
prêt à signer de mon nom, connu de tous 
clans le monde entier. 

Il s était fait "un recuoiTlement profond, 
presque religieux, dans l'assistance. 

Tout le niuirde comprenait que c était la 
fin de ce drame ténébreux. 

La lumière se faisait dans tous les es
prits .comme eile se faisait sur lu Agora, 
déjà envahie par les ombres de la mort, de 
ce vieillard sinistre qui. malfaiteur lui-nieriie 
en daul res tempe, était investi en ce mo
ment, des augustes et terribles pouvoirs d'un 
ju"licier, prononçant l'irrévocable sentence. 

• faisait dans l'âme, violemment 
mise ù DO, de Ponce Hygin. 

il serUoit peser sur lui l'arrêt de la fatalité. 
Trop longtemps impuni, il voyait 

1er l'édlflce audacieux de ses ambitions cri-

\jt lève qu il avait voulu réaliser au prix 
cie ia .scélératesse la pius abjecte, voici qu'il 
le navaiJ ô> sa fortune et de sa vie. 

pâîe les veux hagards, écrasé par la main 
de la destinée, il ne protestait puis. 

Toul s'unissait contre lui. 
Les témoins sortaient aV la tombe pour le 

CT:é°vfeiuard. qu'H n'avait pas osé tuer en
tièrement retrouvait juste ce sa il fallait de 
souffle pour appeler le châtiment 

Cet or qu'il avait volé aux orphelines du 
Guer pour en enrichir ce tabellion infâme 
ce comparse frappé de démence, jaillissait 
des profondeurs de l'anonymat pour éta
blir qu'il avait été l'instigateur du forfait, le 
corrupteur des consciences. 

Car, à ce moment même, le brigadier ou

vrant un portefeuille, en tirait une liasse de 
titres an porteur recueillis dans les ». e-
luci.is du Gallois, mêles ix des ciièques qu il 
plaçait sous les yeux du niiséruble Ponce, 

u i t\ idsaea. 
— Ces papiers, lui dit-il. portent fous vo. 

tre signature et sont payables à vue dans les 
bureaux de l'agence Tweed, Higgins et Com
pagnie dont vous êtes le directeur. 

En entendant ces mots, le moribond, re
tombé sur sa couche, se redressa encore une 
fois. 

— Le directeur, s'exclama-t-il. vous vous 
trompez. Il n'y a qu'un directeur de l'agence 
Tv.eed, celui dont elle porte le nom. Ce Hig
gins n est que mon employé. 

Et. soudain, l'affreux mourant eut un rire 
plein d'une haine atroce. 

— Ha ! ha ! ha '. haleta-t-il, vous vous 
crojiez déjà le maître, Pontius ? Vous m'a
viez séparé des vivants enterré dans ce sou
terrain, mis au sépuicre. Vous vous êtes 
trompé, my dear jellow, je sors de la tombe, 
je ressuscite. 

Et je ne ressuscite pas Seul, je ramène 
avec rnoi cette femme, que votre h è r e avait 
tuée, cetle femme à quije laisse toute ma for
tune, entendez-vous, Pontius, cette femme 
que vous auriez pu, que vous auriez dû épou
ser, si vous aviez été un homme fort. 

(iui cette femme est ma fille, entendez bien 
cela, vous tous qui êles ici, ma vraie tille 
que je reconnais publiquement en ce mo
ment. Cora Helwitt ma lllle, vous dis-je. car 
je ne m'appelle pas Tweed, je me nomme 
Austin HeJwitt et tous mes litres sont en An
gleterre. 

Et. derechef, il retomba épuisé, râlant, 
tandis qu'au milieu de la stupeur générale, 
l'Américaine s'évanouissait eu proférant un 
cri sourd, une sorte de malédiction. 

— Mon père ! Cet homme est mon père ! 
Bertbe et Mme Pelfias s'empressèrent au

tour de ia jeune femme que Joël et Michel 
emportèrent dans une chambra du premier 
étage, tandis que le brigadier, s 'asseyent de
vant une lubie, faisait signe, presque im
périeusement à Li'bain Le Biais de consi
gner cette déclaration toul ù fait inattendue 
uu moribond. 

— Nous ne savons s'il sera vivant demain 
malin, dit-il. Prenez noire de toul ce qui 
vient d'être dit, monsieur Le B.eis. Vous 
faites fonctions de greffier. 

\ u milieu de ces derniers incidents. Ponce 
Hygin paraissait avoir recouvré son calme 
et sa présence d'esprit. Tl se leva et s 'avança 
vers le brigadier. 

— Monsieur, dit-il, je ne crois pas me 
tromper en présumant qu'après tout ce qui 
vient de se passer ici, je serai uemain l'objet 
d'un mandat d'amener. 

Mais, dici à demain, je suis encore libre ; 
je ne suis même pas un prévenu. 

Je vous prie donc de permettre que je ren
tre chez moi sous l'escorte de ce gendarme 
qui vous accompagne, afin d'v prendre quel
ques papiers indisT-TCTisables êl de mettre en 
ordre les pièces de ma comptabilité. El si 
j 'y relrouve mon frère, je lui transmettrai 
votre désir de le voir et de l'interroger. 

Le brigadier fit un signe a. son subordonné. 
Les événements s'étaient précipités avec 

une telle rapidité que les précautions les plus 
élémentaires n'avaient pas été prises. 

Le juge de paix lui-même qui, en pareil 
cas,, est investi des fonctions de la justice 
criminelle, n'avait pu instrumenter. 

Tout s'était borné à des mesures de po
lice. 

On ne pouvait s'opposer a, la demande de 
cet homme qui, ainsi qu'il le faisait remar
quer lui-même, n'était pas encore un pré
venu. 

Ponce sortit donc du manoir, accompagné 
et surveillé par le gendarme. 

Vaine surveillance '. Celui qui veut échap
per au déshonneur x,al' ' a niurt trouve tou
jours la porte ouverts. 

El Ponce Hygin sut trouver celle porte. 
A peine avait-il pénétré dans son cabinet 

de Iravail que le loyal soldat fut violemment 
secoué par la délo.'iation o~une arme à feu. 

• l i t juste à point pourvoir le maî
tre du Castei-Tiangor s 'ataftra sanglant, ia 
tempe trouée par une balle. 

XIV 

Dernier duel 

Ainsi finissait la première et la plus im-
porluiite parfis de ce drame commencé de
puis quatre ans dans ce coin piitoresque de 

i ainsi disparaissait le protagoniste 
de la lutte engagée entre l'ambition eiTiénée 
d'un dévorant ëi i 'intérêt légitime de deux 
orphelines auxquelles la deslinée avait ac
cordé une faveur de la fortune : ainsi s'ache
vait la carrière qui aurait pu être prodi-

i .m homme auquel il n'avait man
qué qu'un peu de cynisme raisonné pour me
ner à bonne fui l'accomplissement de projets 
plus audacieux qu'équilibrés. 

Lorsque, après avoir laissé aux mains de 
ses gen- consternés le cadavre de Ponce Hy
gin, le gendarme fut rentré au manoir et eut 
fait i\ son chef un récit assez pitoyable de l'é
vénement, celui-ci ne put cacher son dépit 
et sa contrai iété. 

— Allons, fit-il, voi'à un incident fâcheux 
et qui va mettre plus d'ombre encore en cette 
affaire déjà si embrouillée. J 'aurais dû pré
voir cette solution, et surveiller plus étroite
ment le personnage. Maintenant, le princi
pal témoin va nous faire défaut, et ces mes
sieurs du parquet vont m'infliger un blâme. 

Il ne se trompait pas, le pauvre brigadier. 
Le lendemain, en effet, les magistrats en 

descendant au Guer, s'irritèrent de ce sui
cide qui les privait de Télénient la pius 
important de l'instruction, et malgré tes 
lauioigiiuges chaleureux de M. Atichel 
Moliun et de tous les habitants du ma- ' 
noir, firent peser sur l'humble et vaillant 

ia responsabilité d'un événement mal
heureux qu us taxèrent de -faute de surveàV 
lance ,de négligence dans le service. 

Au surplus, ia besogne ne leur manquait 
pas en cette affaire. 

IJ fallut d aboid interroger les divers per
sonnages mêlés au drame. • 

La chose n'offrit aucune difficulté tant 
qu il ne fut question que des événements les 
plus récents et des témoins maîtres de leurs 
paroles. 

Mais elle devint très difficile Jorsqu il s'a
git de faire parler les vk[unes ou plutôt la 
victime du drame. 

Tweed, en effet, à la suite de l'effort eonsi. 
dérable qu il avait accompli la veille, était 
tombé dans un état comateux dont les soins 
du docteur ne le tirent sortir que très pém-
biement et pour un délai fort court 

Il en fut de même pour Joé Blind, dont les 
phrases incohérentes ne purent offrir un 
sens que lorsque le juge commis a Hnstmc-
tion parvint A les recoudre et a en faire un* 
déposition a peu près raisonnable 

D autre part, les événements antérieur» 
apparurent pleins d'obscurité. 

Les demoiselles du Guer et les personnes 
du manoir ne racontèrent que ce oui s'était 
passé autour d'elles. 

Michel Mohun, Alain Kerdic, Cora Hel
witt ne fournirent de renseignement» oue 
sur les faits accomplis au TransvaaL 

La mort de Ponce Hygin, la fuite de Sam 
enlevaient donc à l'msfrucllon ses meUleurs 
moyens d information. " " 

*A mrw*J._, 
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